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j»fc> Uni avea» te ter jatuet DM. 
DU» eilons a* 

trairement 
plusieurs 

Revenant « «on sujet, il dii que 
W guerre NiifljHMk. 

Il espeie que beaucoup de députés refuserai . <J» 
suivre ie gouvernement , sinon, ib vont suppiakner 
quantité ùncsugrres rhurUabirr sans savoir ûar suai 
lis les remplis»»>oai pour soulager les rajaieies na-
eiaines. » i * 

Discourt de M. Lacombe 
M LAODMB& # 1 nue l'enseignement est une 

•eléga'.iun qua le* pouvoirs publics ne peuvent 
ilonner quù-ues- par»»nnes ayant leur libre exa 
voeu et leur imiêpencïauc'e morale. 

Il constate qu'il y a clans son département 
(TAMKIUM' tte *liUiU»euuHibi et 14 congrégations 
visée» dans la projet. 11 <*l Heureux île voir qu'il 
JJ v a pus d orphelinat, car- il condamne par prin-
cfpe les orphaftnata «ai n» *m\ qu'exnteater le tra
vail des euJauU. L ri orphelinat n'est donc uns «a 
titra u i.b'.eiùi ta.utoristiU.on. 

Sut les 14 Congrégations Ue l'Aveyroi 
ment sont exclusivement enaaionaBak 
mixtes et pourront aoreeser du nouvel!' 
d»« &aj*k>tk3*\*in ai WWs sanonceut à l'enswigue-

uiaXni. appelle la bienveillante attention du 
gouvernement et «ait appel à sou esprit de justice 
su inveur de certaines de ces i oii^iegatious qui 
t»)i Jécl*i« vouloir se consacrer exuiusiveaieui 
• lie» «-'«Wtes cnaru»Nes. 

il demande au Bouvernernent, lorsque le projet 
aclael « t voie, de vouloir Joien instruire avec 
BiertriBllance les demandes jiju> lui seront adres
sées à cet eilet. 

Discours de M. Grousseau 
M. tiKUL s^tAl'. député clérical de l'arrondis-

saaiunt do Lille, prolesueur & la Caiho, prend en-
sajas la paroic. 

11 connnence par déclarer que la plupart des 
préfets ont lait des rapports iavorablos aux éta-
Mtsswiwuts. visés par le projet en discussion. J'ai 
examine les Ou.<Kms. dit-U. et j'ai cuastiJé que les 
étai>lis»uiuenis d enseignement sont en très petit 
tK'Oéwv ut«Mu les euiu/ré^atious énumérées par le 
upayerneoieot. La majeure partie des congréga-
fiorts font cetivre de ctiarité et d'hospitalisatoin. 
tilles » liiâani il les malade*. 

M. HAUIKK. l'interrompant, déclai-e qu'un dos
sier do«t la provenance est douteuse a été intro
duit dans son dossier de rapporteur sans qu'il, 
naisse s expliquer comment la chose a pu se taire. 

M. LÎIKA.'.SSKAI' donne lecture de plusieurs 
rapports préfectoraux et de conseil» municipaux 
favorables au maintien des contununautés d'ueu-
•res d» bienfaisance. 

ta rapports concluent en faveur des établisse 
isaertis hospitaliers. 

OOt'TANT. — Mais pourquoi discuter? Exécu
tons sa us phrases.1 Violentes protestations à droite 
et au centrei. 

M. liROVSSEAl proteste contre la façon dont 
M. Kabier fait mention des rapports des préfets. 

Si* les bancs républicains, on interrompt le 
clérical Jéputé. qui apporta trop de fantaisie 
dan» sa» assertions. 

M. Dl'MA*. directeur des cultes, s'élève contre 
ailes et montre amibien elles sont erronées. 

M. âiNDUSSKAtJ paru? du dévouement et de 
fabaégabou des femmes qui se vouent a la prière. 
»ai»rilundi --i-iiirn' • à droiet . 

\1ES1.IFR. — C'est un cas de pafiologie men
tale. .Bruis à droite. Applaudissements a gau
che). 

.VI. Grousseau dit enswite que plusieurs conseils 
tfiuokioaux ont donné des av>is favorables. 

M. CXiMBES. — Nous sommes fixés sur la fa
çon dont sont prises certaine» délibérations de 
eonsetls municipaux qui n'fngissent que sous l'in
timidation. (Protestations à, droitei. 

M. UKOLSSE.U". — Le PMiiiii ni du Conseil 
n.'a pas à réporulie à mes arguments. Je déclare 
«ne nous avons le droit d'élever nos enfants 
•Draine nous lentendrons. Oui. ce que nous vou-
*»rws, e'est la liberté sur le sol de la France. 

Déclarations du rapporteur 
M. RVBIET. rapporteur, monte a la tribune. 
La commission uil-il et le gouvernement n'a-

eajent, â se préoccuper que des demandes faites 
par les congrégations uour tous les établissements 
en Woc et Tes Statuts fournis par çile. 

11 ne faut donc pas socouper de celles qui vien
nent déclarer tout à coup qu'elles renoncent à 
Vansatgaenuint. 

Aucuvi argument sérieux m milite pour les au-
tortAaliî us. 
. ê MT c« *uk «rt *r» 'tajtliiif'1 "" «r^nnaHers. 
i w a *m directeur de '¥S»sfefance publique est 
qu aucun établissements visé ne mérite de préro-
tialivoiv Quant aux ouNroirs nous sairons qu'ils 
sont tenus au mépris de toutes le» lois sHr le tro-
v«a et les jeunes liHfes travaillent pour un sa
laire à peu près nul, au détriment de l'indusfrie el 
du commerce. (Vifs applaudissement â gauche el 
à 1 extréaie gauchei. 

Letapporlaur coaclut en^»mandant h la Cham
bre de repousser en bloc toutes les demandes en 
w M W w 

RENVOI DE LA DISCUSSION 
La. clôture est mise aux voix. 
LB PRESIDENT. — 11 y a encore 11 onre ora

teurs inscrits dans la discussion générale. 
LB PRESIDENT DL CONSEIL. — Dans ces con 

* lions, j» demande à la Chambre de renvoyer à 
demain la suite de la discussion. 

il en est ainsi ordonné. 
M. DEBUSSY demande de mettre en tête £e 

Fordre du jour de lundi la discussion de son rap
port sur la proposition tendant à augmenter les 
droite de douane ù l'entrée du bétail et des vian
des abattues. Cette proposition, dit-il. est urgente. 

La Chambre décide, par 450 voix contre 89, 
d'inscrire la proposition Debussy en tête de l'or
dre du. jour de lundi. 

Apnùs. viendra la discussion d'i rapport dé M. 
Breton sur linterdiction du blanc de céruse dans 
las a-avau.v de peinture en bâtiments. 

La, séance est levée à 6 heures 50 et renvoyée à 
demain 2 heures, pour les interpellations. 

11 se confirme que la clôture de la session aura 
Heu immédiatement après le vole au parlement du 
projet sur les 4 contributions. 

M. Merlou compte déposer son rapport lundi. 
La Cliambre sera donc en mesure de le discuter 
lundi et le Sénat pourra voter le projet jeudi ou 
venjredf prochain. 

dant à la sécularisation des cftsgrégamstes^ Sam 

ppiaSinn 
OOtt renvoyée non a » des oaasre-

V IIALGAN. — Je demanda que la 

ie laeBiBiseiou apéciale. 
l.« PRESIDENT D!" COrJSEifc,, f J e frl* J? 

Séné* de sa point s'arrétei à la proposition **!•? 
Ma&an. 11 est naturel que la co«ai»ssion, 
saisie, couaaisse la question so^siTff par la 
que ts Chambre vient de vdtut/ 

~"GER. — Lorsque" r 
ission des congre lui 

BERENGER. — lorsque" 
eoajBTlission des congre^p^.^, 

avons ^onné d'autre mandai que d'examiner 

1 nora *«ons nonr 
.'rëjndtons, nous ne 

hostile »-fB#?iee. BajpBdans le cléricalisme 
Un heureux cxmtre^dptfs à certaines reven-
dlcalxm* |a>pulair(s»a3j»il incpejie*«ajt — «l.pour 
tuAse — las gros e«f Saiistoa, SI «>st pne 

i«r» raison pour appliqua» la baiaar 

tout ca tro'il faut 
an de U renta: Ht/ 

»': f«*«!««a>. bn«a*Ui*î«. aii-o» 

prem 
Ma 

fions aUap-triêrnes 
Mai» Il y en a un* autre. L«s pop^'éga-

Jjour 
provoattp* ,Ja dép 

rtœmapjrfsv-arti. 

les demandes d'aulorisation que le gouvernement 
avait soumises à. <j-ltre tf'trffl. mais îttiua. n'a
vons jamais eu nnte»tîo«i d» |ui donner, f o u s » 
la Chambre l'a Mm. pour eà .peupra Boramiininn. 
un iiianiîat .sot-

Dans ces conditions, j'insiste pour qu'une noi»-
velie tùuuuisiiqn suit éOk, dans ies bureaux. 
U s'agit d*unë rrtiésflrjrt neme, et, on peut le dire, 
inattendue. 

M. i IMIHFS — ie, tiens à provenir une confu-
Siui|. La. dtarutite a voie deux dispositions dis-
tùictes. fa premtfre. est celle, dont IUJUS parlons 
en ce moirtent ; la seeovu r̂.' celle qui concerne 
ta cartiùeai dm)t»ade oatajjogiciae » «xigar de 
tous les directeurs accoles primâmes. 

Nous demandons le renvoi de. cette dernière 
« ta coraiiilssii >a de l'onseinnemeet. Oiuwit à l'au
tre, nous persisions à prier l'assemblée de la 
renvùyer a. la cominvwion des cun^rrégations. 

Par /?S t'*rr con*rr ifc». la prap*»Wen est ren
voyée à lu cumvôsskin des xronor^'iationn. 

La prùpoKitiou tendant a rendre obligatoire, 
pour les direcleurs d'écoles primaires, la posses
sion du certificat d'aptitude pédagogique, est ren
voyée è le eommissior» de l'enseignement, con
formément à la demande du président du Con
seil. 

LES WARRANTS AGRICOLE» 
L'ordre du jour appelie la discussion de la pro

position de loi relative aux warrants agricoles. 
M. FORT1ER critique la. proposition. On pro

pose, dit-il. pour simplifier les formalités de rem
placer 1 intermédiaire du greffier du juge de paix 
par le receveur de l'enregistrement ; il n'en ré 
sultera aucune économie, ni aucune simplification 
drns les formalités. 

On a voulu assimiler, au point de vue des négo
ciations, les warrants agricoles aux warrants 
commerciaux. Cette assimilation parait injusti
fiée. 

Lorsque des marchandises sont déposées dans 
des docks ou des magasins généraux les proprié
taires de ces docks ou magasins sont responsables 
de la garde des marehandises. el dsns ces condi
tions des emprunts peuvent être contractés sur 
ces marchandises : niais le projet ne prévoit pas 
toutes les difficultés qui peuvent se pérsenier. 

Après une discussion à laquelle preunent pari 
MM. Calvet, Monis, Mougeot, ministre de i agri
culture et M. Legrand. rapporteur, la proposition 
est adoptée sous réserves de modifications à exa
miner par la commission avant que le Sénat passe 
à une deuxième délibération 

La séance, levée à 5 heures 55, est renvoyée a. de
main. 

tainement fort minime à côté âe leur fbrtuna 
mobilière. Avec l'argent extorqué aux gogos, 
ies conatégaiioas ont pu se. bûtir (ĵ a conior-
ti&les idaMenats e» d* sorpptùewsas eba-
•petleo-, ertea on» asaasi àaattké des Valeurs et 
de la rente. 

8 t ee Boni « 9 valaorsj C e l l e s Jettent par 
paqoete e»r I» marché, au lendemain i l » 
vote qui leur déplaît, pour iarprcasioauar 1» 
Bourse et déterminer la panique. 

Le public ne aeio. jj»j* dupe de cette ma
nœuvre ; il sait Âe qw «Ma vient et à (fat elle 
profits. 

Un officier clérical 
DECLARATIONS 

DU LIEUTENANT PORTIER 
Nantes, S juin. — L* lieutenant Portier 

a fait une aensationnaite rentrée à sa com
pagnie, lievant ses hommes rasaenablés, 
apte» avoir reçu les félicitatiofts de ses 
égaux et de ses supérieurs, « tons présents », 
il a expliqué sa, conduite. Il a déclaré qu'il 
avaii re/îii» le corrunanderaent de sa compa
gnie, sa conscience na lui permettant pas 
de participer é ta profanation des chapelles. 

« Certains, a-t-il dit, ont prétendu que ce
lui d'entre vous qui commettrait une faute 
semblable à celle qui m'a rapporté trente 
jours de prévention «t lea honneurs d'un 
acquittement avec félicitations du jury, au
rait été sévèrement puni. N'en croyee rien, 
les opinions" de chacun doivent être et se
ront respectée»» 

Il y a pourtant gros à parier que si la 
troupe du lieutenant Portier était appelée à 
marcher en temps de grève, les pauvres dia
bles qui invoquei-aietit le cas de conscience 
pour refuser de prendre les anrfes, auraient 
vite rejoint Biribi. 

l'administration te l'EVit, de mate-
cte la Constitution du pays, de gou-
•"irès elle ai tes lois, d avoir devant 

is toutes l e s entreprises «t tous 
bien-être du peuple, 
tfit solennellement es serment 

et le peuple, je prends S témoin 
lésant, tevajit te tri&ua*l de qui 
^ohsable: 

a pieu me vienne en afete. Amen 1 » 
A 41» battras s i demie, une grande revue 

d e , tr»»P«« • ete lieu à Tootcrude»^ ,,, 

PROCLAMATION AU PEUPLE 

c« qui îetft- est dû terteirt cep*nte n t gênant»; 
ils vont peut-être obtenir gain de cause con
tre la pnrprtttalre réelle dé llimneuble. Vite 
on se «épaie <iu domaipe : te 6 janvier 1901, 

la tête ave« mépris Comme on reftr deman- 1 es* vefiUrj é tnje dame Le Sevif, qui appar-
dait p «raajoL Vteux et pauvres, ils ref/u. tient à'une (airUtte honorablement cormes 
saient c»tte" fcWPjne, la vieille mère répxnidit, i «tfens W rrtrarermuTieree part*>m"J\ujourd bu». 

1 l'indépetedanee-de la Serbie « l ' a Le» parents dé ta- victime, pêrarre* gens 
i Hte il a te «aandicité par la moit de leur 
unique soqaww »e voulurent rien"entendre. 
A toute» l ie supplications, ils détournaient 

Î e nouveau roi a adressé au peuple une 
procbaiattoo dans laquelle il Bromatiae res
ter tau jours un roi véritablement coosUtu-
Uonnel e t do sauvegarder la liberté et le» " 
droil» o» •» natkaj. 

« Le roi, dit-il, doit être le représentant de 
la |il*He et.dn praires natienal »-. 

Le foi parle ensuite de l'attitude qu'il udop-
teraé'mi" te» relations extérieures : il res
tera fidèle aux traditions du peuple serbe 
et dasea ancêtres ; il suivra toujours le che
min <ue lui indiquent le» aspirations de la 
italien et s'efforcera d'entretenir des rela
tion» .amicales avec les Etats de l'Europe et 
surtout avec les Etats voisins. 

Le roi promet enfin d'apporter toute sa 
sollicitude au développement de l'armée, à 
laquelle il exprime toute sa reconnaissance 
pour les services qu'elle a rendus jusqu'ici à 
la pairie!... 
NOUVEAUX DETAILS SUR LA TUERIE 

l'index levé, CNpaWcepter le pi ix du saitg de 
i. ..r I J ^ tarn.it finii t qtto <r>ltte*tq*' 
crlui-cV* ^rtî i h v w mort, leur avait jait 
juiei do ne point pBdoiiner. ••aaaaaia^e 

Quand le condaiané païut, ils se précipK 
tèrent vers lui, essavant de lui ctucliei au 
MsAge et proférant m'tBe is^ram, tandis que, 
e»ïacà„d'eux, l'autre faBj(iUeJj>oussait des 
,eris lamentables et envoyait 3es baiser» a s 
(condamné, qui marchait impassible. 

Admis A racevotr osa parente dane te 
chambre de la dernière toilette, Mahanftd* 
morigéna ceux des sien* qui pleuxaient, mît 
à la porte un de ses rmoies dont le chagrin 
lui paraissait incongru. Il exprima le désir 
d'avoir les yeux bandés avec un foulard ap
partenant * sa «œuf, eatisfaetion qui 1ni 
fut donnée. Conduit devant le Bey et en
voyé au supplice, il sut garder sa hautaine 
attitude. 

L'exécution eut Heu. 
Au moment où l'on décrochait le corps du 

supplicié, arriva l'ordre de surseoir à l'exé
cution ! 

Mohamed serait natif de Fort-National (dé
partement d'Alger), de sorte que la justice 
beylic&le n'était pas compétente. 

Mais on s'en avisait cinq minutes trop 
taidl 

Nouvelles Politique 
L'ELECTION DE MONTREUIL 

Paris, 25 juin. — Le bureau de la Chambre 
chargré d'examiner l'élection de Montreuil-sur-
Mer. a conclu à la validation de M. Morel, élu 
en remplacement de M. Truy, invalidé. 

AU GROUPE SOCIALISTE 
Le groupe socialiste parlementaire s'est réu

ni sous la présidence de Jaurès. 
Les délégués de l'association de I Emancipa

tion des Instituteurs ont exposé au groupe les 
résolutions adoptées par cette association. Ils 
demandent que la Chambre vote le proiet des 
« Amicales », qui comprend trois réformes 
principales : i. Le relèvement des traitements 
à 1200 francs comme traitement de début et à 
2,400 francs comme traitement final ; 2. L'éga
lité de traitement pour les instituteurs et les 
institutrices ; 3. L'avancement k l'aacienueté 
et non au choix., 

La ctfoyea la»iè> f ait, re,»»«i»~ a ^ ' 1 * * " ' 
quelles sont les resolatsoac prises par 1* com
mission du budget qui supprime lavairement 
au choix jusqu'à la première classe et rèule l'a
vancement dans les autres classes. 

LES ETABLISSEMENTS CONGREGA-
NISTES 

M. Paul Meunier, député de l'Aube, va sai
sir la Chambre d'un projet de résolution invi
tant le gouvernement à statuer avant le 1er oc
tobre 11)03, sur toutes les demandes fermées 
pour des établissements scolaires dépendant de 
congrégations déjà autorisées. 

On sait qu'aux termes de la loi de 1901, l'au
torisation en ce qui concerne les établis .etrtents 
regarde exclusivement le pouvoir exécutif. 

Sur les 1300 demandes dont il a été saisi, le 
ministre de l'intérieur en a déjà examiné 4,000 
pour lesquelles il a conclu au rejet de 1 autori
sation. 

Pneu, 95 hâte- — l a séance est ouwrle à deux 
meures et demie, sous la présidence de M. FAL-
UEBES. 

k SéculâFisaiioi) ies fynmpiÉs 
LE PRESIDENT fait connaître qu'il a reçu du 

Teèstdent de Va Chambre ta proposition de loi ten-

Coup de Bourse clérical 

Paris, 25 juin. — La Bourse a fléchi hier. 
Tranquillisez-vous : ce n'est pas un krach. 
Les fonda d'Etat oaJ. baissé de trente centi
mes. 

Ce mouvement de Bourse est naturelle
ment grossi et exploité par les feuilles réac
tionnaires. Elles annoncent gravement que 
c'est la politique anticàéricaie qui en est 
cause, que le sort des congrégations inté
resse fort les porteurs de tÀres et que, si 
nous continuons à faire de la peiaie aux clé
ricaux, nous allons» à la faillite. 

Il y a du vrai la-dedans. i?i la politique ré
publicaine ne mène pas la France à la fail
lite, elle n'est cepeudant pras sans avoir quel
ques rapports avec le rnrouvernent de baisse 
qui se dessine depuis quelque temps. 

Et l'explication de ce phénomène est assez 
facile à trouver : la Bourse baisse, parce que 
les cléricaux la font baisser. Et ils la font 
baisser pour pouvoev crier à la faillite. 

Le public n'ignore pas sans doute que le 
monde de la finance n'est pas précisément 

CONGRES DES TABACS 
DEUXIEME JOURNEE 

Paris, 25 juin. — Le congres des manu
factures de tabac, q"ui s'est ouvert, hier à la 
Bourse du travail, a continué «e matin ses 
travaux. 

La séance était présidée par M. Ducasse, 
de Nancy, assisté de MM. Mayer, de Pantin, 
et Galbi, de Lyon. 

Cadenat, député de Marseille, était pré
sent 

LA JOURNEE DE HUIT HEURES 
Le congrès a continué te discussion com

mencée hier sur la durée des heures de tra
vail. Le principe de la journée de huit heures 
avec deux dixièmes d'augmentation, adopté 
par le précédent congrès, a été maintenu, 
c'est-à-dire que le salaire actuel pour dix 
heures resterait le même pour huit heures. 

Après exphcatsoRS données par MM. Vi
dal, de Toulouse*; Leconnain, de Paris ; le 
délégué de Limoges et plusieurs autres mem
bres qui préconisent de n'augmenter les sa
laires actuels c|t»e d'un dixième, la majorité 
des dérégués «fayant pas reçu de mandat à. 
cet égard, on a décidé de consulter les sec
tions, qui dwront faire connattre leur rt-
pottmm tmvmmt f i l w !«»«•*•-

Caderjot a 'annoncé qu'em e e w s a un ert-
fretien qri'il a eu récemment avec le minis
tre des An&rice», oehn-ci a déclaré quTl était 
assez disposé à accepter la journée de hait 
heures, mars en abaissa»* le taux actue* des 
salaires de deux dixièmes. 

En outre, le ministre comptait profiter de" 
la modi.iientioo des heures de travail pour 
introo-dine des machines nouvelle» dans lea 
mairufactures. Cette nouveHe a soulevé dea 
protestations de la part des délégués. 

Cadecot s'est empressé d'ajouter que sea 
amis et lui amenderaient le projet quand 
il viendrait en discussion. 

LES RETRAITES 
Cadenat a ensuite donné des explications 

au sujet des projets concernant l'abaisse
ment de l'iîuJr pour la retraite, soit 56 ans 
pour les femmes et 60 pour les hommes, au 
lieu de 60 et 65 respectivement 

D'après le projet, le taux de retraite serait 
diminué en conséquence de 5/30. 

C'est contre cette diminution que s élèvent 
les ouvriers, qgiréclament la retraite entière 
de 400 et 000 fr. après 55 et 60 années d'Age 
et 25 années de service. 

Cadenat a promis de soutenir les revendi
cations des ouvrier» devant le ParSemea*. 

Il a prié les délégués de taire des démar
ches auprès des députes qui ont des manu
factures dans leur circonscription. 

Voici que, au lendemain de la prise de 
possession du trône par le roi Pierre I", de 
nouveaux détails sont donnés sur le drame 
de Belgrade. Ils viennent d'une source très 
aâtorisée — d'un de ceux des conjurés qui 
prirent une part très active à la suppression 
de la dynastie des Obrenovitch. 

D'après cet officier, il y aurait eu, en cette 
nait. 127 morts. A un certain moment, les 
oéâciers très nombreux — des soldats aussi 
— qui avaient péuétré dans le konak, éner
ve» par cette course, dans l'obscurité, à la 
recherche du roi et de la raine, se seraient 
cri surpris par des partisans du roi. Des 
coups de feu auraient été changés... Les con
jurés s'entretuaient par erreur, erreur bien
tôt découverte, d'ailleurs. 

Lorsque les officiers arrivèrent devant la 
« pe-nderie », où se cachaient les souverains, 
«t que la draperie les séparant de la chambre 
fut tombée, roi apparut agenouillé, trem
blant, suppliant qu'on lui laissât la vie. Der
rière lui, la reine Draga, appelant au se
cours et implorant graoe tour à tour. Elle 
tomba la première, tuée du premier coup 
d>» feu. Aussitôt après, l'un des officiers 
brûla la cervelle du roi à bout portant Ce 
même officier fut, aussitôt, immédiatement 
mis & mort par ses complices. On ne vou
lait pas que, eif-cas d'insuccès, il tombât vi
vant aux mains des partisans du roi. Puis 
on s'acharna sur les cadavres. 

Dans la population serbe, on se refuse h 
admettre que des châtiments puissent être 
appliqués aux auteurs du drame du 15 juin. 

POURSUITES 
CONTRE D'ANCIENS MINISTRES 

Le gouvernement a décidé de poursuivre 
Milovan Mariakovitch, ancien ministre des 
finances, et Velja Todorovitch, ancien mi
nistre de l'intérieur (ce dernier est toujours 
soigné pour les blessures graves qu'il a re
çues dans la tentative d'assassinat dont il 
a failli être victime). 

Le stari konak (petit palais où a eu lieu 
le massacre da roi et de la reine) sera trans
formé en musée, le roi Pierre refusant de 
>La reme Nathalie vient de désigner M* fio-

rivoié Oreohkovitch pour soutenir sa récla
mation relative aux propriétés de son fils, le 
malheureux roi Alexandre. 

Les décorations de Takovo et de Miloch-
VelâX ainsi que la médaille pour Je Mérite 
de la reine Draga sont supprimées. 

Le roi a confirmé darjs sa composition le 
ministère actuel — formé, en majeure par
tie, des assassine d'Alexandre l". 
a m » » m m a a i » a m » a M a « a « m a a i 

Les Ballons dirigeables 

Nouvelle expérience de Santoe-Dumont 
Paris, 25 juin. — M. Santos-Dumont conti

nue ses prouesses avec sou désormais fa
meux dirigeable numéro 9. Hier après-midi, 
il est sorti de nouveau, s'est promené au-
dessus du Bois de Boulogne, et est allé at
terrir tout doucement à Bagatelle, au milieu 
de la pelouse du Polo, où se donnait une 
fête enfantine. 

11 a été entouré par cet aimable public 
qui s'est montré fort enthousiaste, tant et 
si bien qu'avec l'autorisation de la maman, 
un jeune Américain de dix ans, le petit 
Willy, qui brûlait d'envie de « monter en 
ballon », a pris place dans la nacelle a coté 
de Santos-Dumont, qui a fait un petit tour, 
à trente mètres d'altitude, au guide-rope 
traînant. Il est revenu au point de départ et 
a fait un second voyage avec deux autres 
bambins. 

Les enfants et les mères ont fait une ova
tion à l'aéronaute quand il est reparti seul 
pour rentrer à- son hangar par la voie aé
rienne. 

Un châtelain incendiaire 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

us mm n mm 
LE SERMENT DU ROI 

Belgrade, 25 juin. — \& roi Pierre I" a 
prêté solennellement serment, ce matin, a> 
neuf heures, en ces termes, devant la Skoup-
chUna et le Sénat -. 

« En montant sur le trône de Serbie, en 
prenant possession du pouvoir roval, je jure q »» •»•• —• —e 1 
au Tout-Puissant que oe qui me sera le plus» en nature sous la forme de deux maisons 
sacré et le plus cher dans ce monde sera da j et d* trois cents oliviers. 

PENDU TROP TOT 

UNE EXECUTION A TUNIS 
Tunis, 25 juin. — Au Bardo a été pendu, 

ce matin, Mohamed ben Kochkach, jeune 
homme de très riche famille, qui tua de 
ceux coups de poignard, 4 onze heures du 
raatin, en pleine rue, un camarade de café. 

Le crime remonte à. trois ans. La famille 
da meurtrier avait réusai, jusqu'ici, par ses 
démarches et libérantes, à fermer la Douche 
aux témoins compromettants, ce «|ui avait 
annihilé les efforts de l'instruction. Celle-oi 
l'emporta eufin, et, ce matin, Mohamed de
vait être présenté au Bey. Ses parents, qui 
comptent un chêrif descendant du Prophète, 
se mirent immédiatement en campagne en 
vue de circonvenir le vieux père et la vieille 
mère de la victinae, pour leur faire accepter 
le prix du sang. 

Au fur et a mesure que l'heure du supplice 
approchait ils augmentaient l'importance de 
leurs oBres qui, de sept mille piastres (la 
piastre vaut soixante centimes), allèrent à 
quirae mille, payables soit en espèces, soit 

INTERESSANTE AFFAIRE EN ASSISES 
Tours, 25 juin. — Aujourd'hui commen

cent devant la cour d'assises d'Indre-et-Loire, 
les débats d'une affaire qui a causé une forte 
émotion dans le pays. 

Rappelons les faits : 
— Le 20 décembre 1902, un propriétaire 

de Tourerine, très connu à Paris, dans le mon
de des cercles, M. de Bosredon, participait a 
la joie d'un repas de noces. Son Aïs Henri 
se mariait, et 1 on était à l'instant des toasts 
portés en l'honneur des époux, lorsqu'un do
mestique le prévint que des messieurs de-
P^n.wjaient A ''t* yr"nle<fl* - - — — ,̂  • 

Ces deux messieurs élaient des agents, et 
ils lui dirent, sans autre apprêt : 

— Le feu a pris la autt dernière, à votre 
château 4 e Joué-les-Tours. Nous vous arrê
tons... 

M. de Bosredon rtossédaït. en effet, auprès 
de Tours, un domaine dit « de la C&udraye », 
ou plutôt non. il ne le possédait pas, en réa
lité, car, bien qu'il eût toujours fait figure 
de propriétaire dans le pays, bien qu'il eût 
toujours été le seul gérant, le seul adminis
trateur de cette propriété, celle-ci avait été 
successivement possédée, d'abord par sa 
femme, ensuite par une dame Le Sève, et, 
en dernier lieu, par son fils, celui dont le ma
riage venait de se terminer d'une façon s i 
tragique. 

L'histoire de ces ventes et achats succes
sifs, on peut dire que c'est... toute l'accusa
tion, car elle permettra au ministère public 
d affirmer que M. de Bosredon, réduit aux 
expédients, avait intérêt à toucher » prime 
d'assurances qu} revenait au propriétaire du 
domaine, en cas d'incendie, et il avait intérêt, 
d'autre part, à ce que le bénéficiaire de cette 
prime ne fût pas lui, à cause de ses dettes 
personnelles, mais quelqu'un des siens. 

La famille Bosredon habitait le domaine 
de la Coudrave depuis octobre 1894. La pro
priété avait éïé mise au nom de Mme de Bos
redon, judiciairement séparée de biens avec 
son mari. Elle avait été achetée 75.008 fx. et 
assurée aussitôt 134.500 francs. 

Deux àris après, une partie des bâtiments 
fut détruite par le feu. On soupçonna M. de 
Bosredon d'être l'auteur voloptaire de. cet in
cendie, mais ane information menée contre 
lui aboutit à une ordonnance de non-lieu. 
,A la suite de cette première escarmouche 
avec l'autorité judiciaire, M. de Bosredon, 
<jui se révèle à nous comme un audacieux, 
donna au pays l'apparence d'un homme qui 
sait dominerles situations les plus périlleu
ses. Il fait des dépenses, fait exécuter des 
travaux importants, mais sa femme refuse 
de payer, sous prétexte qu'elle ne les a pas 
commandes. , 

L'insistance des créanciers à revendiquer 

dira "Je ministère pubrti ««M* dame affirme 
que ce rut of»e opéô»rttm ftêttv» etTapparence 
ési de ce eùie, puisque, malgré la vente las 
Boaiasaw iiwimnaqt à h«bMr"1e domaine. 
D'ailleurs, au mois d'oeironr» et la même an
née, un acte de iœauinjpél*passé entre la 
dame Le Sève et le fil» Bosredoii, qui vient 
d avoir vingtTQUatre ans. 

Mat».aur •** enti ejaites, tin nouvel événe
ment se produit, Henri de Bosredon projette. 
un. mai i«fl« et, jaua 4o*Ha pour #u il «s»une 
dot, la-domaine qu'il habitait avec ses pa
rents, lui est revendu par la dame Le Sève, 
au prix de I30.2JiU lianes, en y comprenant 
les meuWBsr. ' ' * 

Si l'on admet, avec l'accusation, <jm M 
vanta praeééenU est un acte rtrtat. en com
prendra l'intérêt de cette nouvelle substitu
tion de personne. Le domaine rentre de nou
veau dana la famille Bosredon et le père 
s empresse de faire assurer lu propriété', œl 
nom de son fils, par une Compagnie d assu
rances, pour une somme de 23&9&0 francs. 
Ces faits se passent le 17 dé-embre 1302 el 
c'est deux, jour» après qu'a lieu l'incendie. 
' H est une heure de l'api cs-midi, le 19 44» 
cembre, lorsque M. de Bosredon quitte la 
Coudraye pour se rendre à Parla «a marias* 
da son nie. Il a soin, dit l'accusation, de fer
mer -d clef tous les bail munis et il laisse sft» 
litres d'eau-de-vie et de vin aux cinq dôme* 
tiques dex deux sexes, qui habitent dans la 
propriété. 

Vers sept heures, on entend des chiens qut 
aboient, ce qui donne aux domestiques 1 idée 
de Mire une ronde, et, en passant derrière 
une grange, le cocher Hilger est surpris 
d'apercevoir, par une ouverture existant dans 
la muraille, qu'il y a de la lumière à l'inté* 
rieur. 

Alors, il entre et que voit-Il T'Un foyer d'UV 
cendie préparé dans la presse à fourrage. 

Sept fagots de sarments"' de vigne suppor
tent deux bidons de pétrole placés sur des 
copeaux d'emballage imbibés de pétrole. Afa 
milieu, on a placé sur une planchette, deux 
bougies de voitures superposées ; or, la bou--
gie supérieure est presque entièrement cx»-
suenée. Ce détail est important, car H permet 
de déterminer à quelle heure elle fut allumée. 

Les domestiques soufflèrent la bougie et 
prévinrent le garde-champêtre, puis ils fireu* 
des rondes dans la propriété. 

Malgré leur surveillance, à deux heure» da 
matin, un incendie éclata dans le grenier de 
ta manutention. Il fut impossible de le cir
conscrire et l'on déplore la destruction corn* 
plète de cet immeuble ainsi que de l'habite» 
tion des domestiques, qui y était attenants. 

La parquet de Tour» fut aussitôt piévenal 
et fit procéder a l'arrestation immédiate da 
M. de Bosredon, et dans les circonstance» 
que l'on sait. 

A Tours, l'opinion fut très divisée au sujet 
de cette brusque arrestation. Certains juge* 
rent que l'on n'avait pas suffisamment pria 
de ménagements avec un homme très bien 
apparenté, puisqu'un ancien ministre fut Je 
témoin de sa femme et qui avait de nombreu
ses relations dans la société parisienne. Mais 
le ministère publie répondra que M. de Bos
redon était surtout connu à Paris dans ie 
monde des cercle» où l'on joue, et que, d'ail
leurs, cet ancien employé de cercle, qui fut 
successivement industriel, directeur de Casi
no, administrateur de café-concert, a fait 
sur'.out des dupes au cours de son njrioi»»»»» 

« r »o«e; rr 'ésrTrecTarêTSi ^êBlHta, et, suc, 
son casier judiciaire, on voit sept condamna, 
tions pour contravention à un arrêté prêtée. 
toral .pour chasse, diffamation, outracea. 
voies de fait. ^ " " » 

Ce n'est pas une raison pour qu'il sc4L pa* 
surcroît, un incendiaire, répliquera M* De-
layon, déeenseur de l'accusé. Et alors on ver
ra défHer les domestiques, Mme Le Sève 1» 
président d'un des grands cercles de Pari», 
dont M. de Bosredon fut le fondateur de» 
commis d'assurances el» comme l'accuse est, 
paralt-H, une personnalité intéressante uâi 
type balzacien, homme de violence et d'un* 
tiipue. cette cause, qui n'est point passion
nelle, passionnera le public, comme elle pas. 
sionne déjà, depuis deux ans, 1» eaime cMA 
tourangelle. 

Les' débats dureront ITfiinnalilidilaai»»! 
deux jours. -

m • 

DANS LA RÉGIOtt 

Unnimtirtuéà(»u|Bd8nxftw 
A ANGRES-UEVIN 

Un soir de pale. — Entre ami». Le» softs». 
d'une querelle. — A coup» de coutean. 
C'était hier jour de quinxaine. Un miiwHsr 

prts de boisson, s'est disputé, sept quoreJéei 
s est battu, avec nlusieurs de ses amie P«-
nalement, énervé, surexcité, griffé, blesse 
lui-même, tout saignant. Il a porté a ueTea-
marade mineur, âgé de 17 ans, presqu'aai 
enfant, deux coup» de couteau dan» 1» ré. 
••S? ?u- <weur qui ont entraîné la mort 

voua les laits dans leur brutalité 1 
nie. 

Quant aux détail», ils sont 
navrants : 

LE MEURTRIER 
Gustave-Louis ™"Tr est un enfasjt ajai 

sisté du département de la Seine. U «at âa» 
de 25 ans et travaille a la fosse «• 5 de» 
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JLes chefs-tsTœtwre dit Roman 

T A R T A R I N 
sur les Alpes 
par Alphonse DAUDET 

IX 

Au Chamois {idèle 

Ouel chagrin d'aill'iurs eût pu résister aux 
enstractions de la route à tmvers l'étroite, 
profonde et sombne vallée où ils s'enga
geaient la long d'une rivière sinueuse, toute 
blanche d'écume, grondant comme un ton-
nsrre dama l'écho des sapinières qui rencais
saient en pente sur ses dewx rfVes ! 

Les délégués tarasconnats, la tête en 1 air, 
•A-ancaient avec une sorte de terreur, d ad-
miraUon religieuse ; ainsi les compagnons de 
Sndfced le marin, lorsqu'ils arrivèrent de
vant les palétuviers, les manguiers, toute la 
«ère féante des cotes indiennes. Ne connais
sant aue leurs montagnes pelées et pétrées, 
S a u r a i e n t jamaiepen-ô qu-U P « 3 r a v œ r 
tout d'arbres a la fois sur des montagnes si 

^ " S ' - c e n'est rien, cela... vous verrez la 
Ju"i«frau ! y disait le P C. A., out wuxssait 

de leur émerïe'.ïiement, - se sentait grandir 
à leurs yeux. 

En même temps, pour égayer le décor, 
humaniser sa note imposante, des cavalcade» 
les croisaient sur la route, de grands lan
daus à iotad de train avec des voiles flottant 
aux portières, des têtes curieuses qui se pen
chaient pour regarder la délégation serrée 
autour de son o/hef, et, de distance en dis
tance, les étalages de bibelots en bois sculp
té, des SAséte» [Irinlaw» au bord du chemin, 
raules sous leurs chapeaux de paille à grands 
rubans, dans leurs jupes bigarrées, chantant 
des ohœur's é trois voix en offrant des bou-
queJ-.s de framboises et d'edelweiss. Parfois, 
le cor des AJpes envoyait aux montagnes sa 
ritournelle mélancolique, enflée, répercutée 
dans les gorges et diminuée lentement à la 
façon d'un nuage qui tond en vapeur. 

ci C'est beau, on dirait les orgues... » mur
murait Pascaloii, les yeux mouillés, extasié 
comme un saint de vitfaii. Excourbaniès hur
lait suns se décourager et l'écho répétait à 
perte de son l'intonation tarasconnaise : 
H Ha!... hal . . . ha!. . . /en dé brut. » 

Mais on se lasse après deux heures de 
marche dans le même décor, fût-il organisé, 
vert sur bleu, des glaciers ,dans le tond, et 
sonore comme une horloge à musique. Le 
fracas des torrents, lea chœurs à la tierce, les 
marchands d'objets au couteau, les petites 
bouquetières, devinrent insupportables à nos 
gens, l'humidité surtout, cette buée au fond 
de cet entonnoir, ce *>1 mou, fleuri de plantes 
d'eau, où jamais le Aileil n'a pénétre. 

« Il y a de quoi-prendre une pleurésie », 
disait Bravida, retroussant le collet de sa 
jaquette. Puis la fatigue s'en mêla, la faim, 
la mauvaise humeur. One ne trouvait pas 
d'auberge ; et, pour s'être bourré de fram
boise», Excourbaniès et Bravida commen
çaient' à souffrir cruellement» Pascakm lui-
même, cet ange chargé non seulement de la 

bannière, mais du piolet, du sac, de l'alpen-
stock dont les autres se débarrassaient lâche, 
ment sur lui, Pascalon avait pendu sa gaieté, 
ses vives gambades. 

A un tournant de route, comme ils venaient 
de franchir la Lutschiue sur un de ces ponts 
couverts qu'on trouve dans les pays du 
grande neige, une lumudable sonnerie de 
cor les accueillit 

» A h ! "ai, assez I... assez l... » hurlait la 
délégation exaspérée. , 

LUiomme, un géant, embusqué au bord de 
la route, lâcha l'énorme trompe en sapin des
cendant jusqu'à, terre et terminée par une 
botte a percussion qui donnait à cet instru
ment préhistorique la sonorité d'une pièce 
d'artillerie. 

>< Demandez-lui donc s'il ne connaît pas 
une auberge ? u dit le président à Excourba
niès qui, avec un énorme aplomb, et un tout 
petit dictionnaire de poche, prétendait servir 
d'interprète à la délégation, depuis qu'il était 
en Suisse allemande. Mais, avant qu'il eût 
tiré son dictionnaire, le joueur de cor répon
dait en très bon français : 

u Une auberge, messieurs?... mais parfai. 
tement... le Chamois {idèle est tout très d'ici ; 
permettez-moi de vous y conduire. » 

Et, chemin faisant, il leur apprit qu'il avait 
habité Paris pendant des années, commis
sionnaire au coin de la rue Vivienne. 

« Encore un de la Compagnie, parbleu '. » 
pensa Tartarin, laissant ses amis s'étonner. 
Le confrère de Bompard leur fut du reste 
foit utile, car, malgré l'enseigne en français, 
les gens du Chamois fidèle ne parlaient qu'un 
affreux patois allemand. 

Bientôt la délégation tarasconnaise, autour 
d'une énorme omelette aux pommes de terre, 
recouvra la santé et la belle humeur essen
tielle aux méridionaux comme le soleil à leur 
pays. On but sec, on mangea terme. Apre» 
force toasts portés au président at & son a»-,.. 

cension, Tartarin, que renseigne de 1 au
berge intriguait depuis son arrivée, demanda 
au ioueur de cor, cassant une croûte, dans un 
coin te la salle avec eux : 

« Vous avez donc du chamois, par ici"..-
Je croyais qu'il n'en restait plus en Suisse- » 

L'iHJnme cligna des yeux : 
11 Ce n'est pas qu'il y en ait beaucoup, mais 

on pourrait vous en faire voir tout de même. 
— C'est lui en faire tirer, qu'il faudrait, 

vé ' M Pascalon plein d'enthousiasme... 
ianïais le président n'a manqué son coup. » 

Tartarin regretta de n'avoir pas apporte 
sa carabine. 

i. Attendez donc, je vais parler au patron, a 
Il se ïouva justement que le patron était 

un ancien chasseur de chamois ; il aftnt son 
fusil sa poudre, ses chevrotines et même 
de servi: de guide a ces messieurs vers un 
gîte qu'ï. connaissait. î n avant, zou ! » fit Tartarin, cédant à 
ses ainiBistes heureux de faire briller l'a
dressed« leur chef. Un léger retard, après 
tout ; et la Jungfrau ne .perdait rien pour 
attendre \ •• _ 

Sortis de l'auberge par derrière. Ils n eu
rent qu'à pousser la clairo-voie du verger, 
guère plus grand qu'un jardinet de chef de 
gare, et se trouvèrent dans la montagne fen
due de grades crevasses rouâllées entre les 
sapins et I«s ronces. 

L'auberg*te avait pris l'avance et les Ta-
rasconnais'.e voyaient déjà très haut, agitant 
les bra* jetant dea pierres, sans doute pour 
faire lever la b e t e - Us eurent haaucsup de 
mal k le re«s»nre par ces pentes rocailleuses 
et dures su#**t Pour de» personnes qui sor
tent de tabk •* 1ui n'ont pas plus l'habitude 

Excourbaniès grognait : - -
•• Outre! 
— Que vous me feriez dire..: a ajouta le 

doux et béiant Pascalon. 
Mais le guide leur ayant, d'un geate brus

qua, intime 1 ordre de sa taire, ue ne plus 
bouger : n On nejparie pas sous les armes », 
dit tartarin de Tarascon avec une sévérité 
dont chacun prit sa part, bien que le pré
sident seul fût armé, i ls restaient lé debout, 
retenant leur aouffie ; tout à coup Pascalon 
cria : 

u Vé! le chamois, vé... a 
A cent mètres au-dessus d'eux, las cornes 

droite», la robe d'un fauve clair, las quatre 
pieds réunis au bord du rocher la jolie bête 
se découpait comme en bois travaillé, les 
regardant sans aucune crainte. Tartarin 
épaula méthodiquement selon son habitude 
il allait tirer, le chamois disparut 

u C'est votre faute, dit le commandant à 
Pascalon... Vous avez sifflé... ca lui a fait 
peur. 

— J'ai- sifflé, moi ? 
— Alors, c'est Spiridion... 
— Ah. vai ', jamais de la vie. » 
On avait pourtant entendu un coup de sif

flet strident, prolongé. Le président les mit 
tous d'accord en racontant que le chamois, 
à l'approche de l'ennemi, {wusse un signal 
aigu par les narines. Ce diable de Tartarin 
connaissait à fond cette chasse comme' toutes 
les autres 1 Sur l'appel de leur guide, ils se 
mirent en route ; mais la pente devenait de 
plus en plus raide, les roches pTus escarpées, 
avec des fondrières à droite et à gauche. Tar-
tarjB tenait la l#le, se retournant à chaque 
instant pour aider les délégués, leur tendre 

geuse^quf S de ï n T a g e T l e ^ e f l t T e B r & f l . qui avait très peur des armes char-

1» délégation, le n** en l'air. 
H Je viens de sentir une goutte t » mx 

te commandant tout inquiet Bn — laan taxons, 
la foudre gronda et, plus forte que 1» foudre, 
la voix d Excourbaniès : « A vous, Tarta
rin ! •> Le chamois venait de bondir tout; pré» 
d'eux, franchissant le ravin comme une lueur 
dorée, trop vite pour que Tartarin pût épau
ler, pas asse» pour les empêcher dentendrs 
le long sifflement de ses narines. 

« J'en aurai raison, eoquln de sort! » dit 
le président, mais les délègues protestèrent 
Excourbaniès, subitement très aigre, lui de
manda s'il n'avait pas juré de las extermi
ner. 

« Cher mal... al... aMre... » beja umideenen» 
Pascalon, « j'ai oui dire que le chamoiaslor». 
qu'on l'accule aux abîmes, se retourne cootr» 
le chasseur et devient dangereux. 

— Ne l'acculons pas, alors 1 a fit BravafM 
terrible, la casquette en bataille. 

Tartarin les appela poulM mouillée». Bl 
brusquement, tandis qu ils se disputaient, il» 
disparurent les uns aax yeux dés autre» 
dans une épaisse nuée tiède qui sentait 1» 
soufra et à travers laquelle ils s» rlunilmlnaa1 

• appelaient. -
« Hi !.Tartarin.^ 
— Etes-vou» la. Placide T 
— Mal... al... trel 
— Du sang-froid ! du sang-froid I * 
Une vraie panique. Puis un coup de vaaat 

creva le nuage, l'emporta comme une vos» 
ai-récriée flottant aux ronces, d'où sortH « • 
éclair en zigzag avec un épouvantable eoas 
de tonnerre sous les pieds des Tm ait «are. 
u Ma casquette I... » cria Spiridioa décoiffé 
par la tempête, les cheveux tout droite crépi
tant d'étincelles électriques. Ils étaient sa plein coeur de l'orage, dans la forge 
de Vulcain. Bravida, le premier. i'ri»f»ll i 
toute vitesse ; le resta de la déUszatio» •*> 
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